
        
            
                
            
        

    
Biathlon théâtral festival de Montberon 

Contraintes  

Situation : 

Un cadavre dans l’armoire à balai. Qui est ce cadavre ? Décors : 

Un sous-sol grunge pour artiste SDF 

Dans les terres du milieu 

Personnages : 

La vieille dame 

Helmut 

Un testeur de chaises bancales 

Un gendarme 

Répliques : 

Qu’est-ce que tu fais ce soir… ? 

Le reste, je le mets à la poubelle… 

Les temps changent mais les goûts restent 

Drame ruralo-urbain en 5 actes 

Décors : 

Sous-sol d’une usine désaffectée.  

Une ancienne salle de repos puisqu’il y a un évier et un chauffe-eau hors d’âge, une vieille cuisinière à côté d’une bouteille de gaz, un vieux frigo. Une table, des chaises, des placards. D’un côté de la pièce, un vieux lit à barreaux ouvragés, datant du 19 ème siècle. De l’autre côté, un simple matelas étendu à même le sol.  La lumière du soupirail ne suffit pas éclairer. Quelques faibles ampoules suspendues au plafond. Les murs sont couverts de fresques, de tags faits à la bombe de peinture. Il y a aussi des feuilles de carton rigide, des plaques de bois couvertes de motifs abstraits. Toutes ces peintures ont été exécutées avec des couleurs très sombres, oppressantes. Partout traînent aussi des feuilles de papier blanc couvertes de croquis où le noir domine. 

Dans les terres du milieu 

Un champ nu et abandonné. Quelques rares herbes folles sur la terre retournée. Rien d’autre. 

Personnages : 

La vieille dame, 70 ans, menue, fine, tirée à quatre épingles, air doux, charmante Helmut, 40 ans, vieux jeans, vieux sweat-capuche, sombre, toujours préoccupé Le testeur de chaises bancales, 20 ans, sportif, beau cul belle gueule Un gendarme

Acte 1 

Helmut, la vieille dame 

Sous-sol grunge d’un artiste SDF. La vieille dame est assise à la table, elle grignote des biscuits, en pioche dans le paquet sur la table dès qu’elle a fini le précédent. Helmut fourre des sacs en plastique dans son sac à dos. 

La vieille dame (neutre)

Qu’est-ce que tu fais ce soir… ? 

Helmut 

Je vais bosser. 

La vieille dame 

Toute la nuit ? 

Helmut 

Ben oui, toute la nuit. 

La vieille dame (indéchiffrable)

Ah. Bon. 

Helmut 

Oui ben si je pouvais faire autrement, je te laisserai pas toute seule. 

La vieille dame 

Oh non mais moi ça va, tu sais. Je me débrouillerai. 

Helmut 

Ah non ! Tu te débrouilles pas ! La dernière fois, on sait ce que ça a donné. (Il va ouvrir le frigo qui ne fonctionne plus) Il reste une boîte de haricots.  

La vieille dame 

Pfff ! des haricots… (Elle regarde le pied de sa chaise) Elle est bancale, cette chaise. 

Helmut 

Oui ben c’est tout ce qui reste. Je ferai les courses demain matin en rentrant. 

La vieille dame 

Tu n’as pas le temps de faire l’aller-retour, là tout de suite ? Me ramener un bon steak ? 

Helmut 

Non, j’ai pas le temps. Demain, j’ai dit. 

La vieille dame 

Mais j’ai faim, moi. 

Helmut 

T’as toujours faim. 

La vieille dame 

Ben oui. C’est comme ça, c’est ma nature. (Elle regarde encore le pied de sa chaise) Moi, je brûle tout. Je pourrai manger un mouton entier et le berger avec, je ne prendrais pas un gramme. Elle est vraiment bancale, cette chaise. 

Helmut 

Demain. Promis, demain je te ramène un steak. 

La vieille dame (elle fait bouger un peu sa chaise) Je crois que je vais être obligée d’appeler quelqu’un. 

Helmut 

Pour ? 

La vieille dame 

Pour la chaise, elle est bancale. Je vais toutes les faire vérifier, je crois. 

Helmut 

Non, on peut pas se le permettre. T’appelles personne. 

La vieille dame 

Oh mais quel rabat-joie ! Pour une fois, quand même ! Regarde, tu vois bien qu’elle a un truc qui va pas, cette chaise.  

Helmut 

Elle est très bien, cette chaise. Demain. Je m’en occuperai demain en rentrant. Et t’auras ton steak. OK ? 

La vieille dame (elle soupire)

Bon… D’accord. Et pour le steak, je m’en occuperai moi-même, ça me promènera. 

Helmut 

Allez, à demain.  

Il va vers la porte, son sac sur l’épaule, s’arrête, se retourne pour la regarder. 

La vieille dame 

Quoi ? J’ai dit d’accord. 

Il sort. 

Acte 2 

La vieille dame 

Dans les terres du milieu. La vieille dame est debout au milieu du champ, isolée dans ce grand espace vide. 

Avant,  il  n’y  avait  personne.  Seulement  nous.  Et  on  nous  laissait  bien  tranquilles. Chacun chez soi et les vaches seront bien gardées. D’autant que les vaches, nous, on en faisait pas grand-chose. Je ne supporte pas le regard des vaches. Est-ce qu’il y a quelque chose de plus insondablement con que le regard d’une vache ? Je vous le demande. Les moutons c’est pareil, d’ailleurs. Enfin, presque pareil. Parce que dans le regard d’un mouton, il y a… je ne sais pas… comme une question. Un mouton qui vous regarde, il donne l’impression de vous dire : mais qui es-tu, toi ? Bon, il s’est à peine posé la question qu’il se désintéresse complètement de la réponse. Tout ce qui l’intéresse en fait, c’est bouffer son herbe. Comme les vaches. Mais les vaches ! Une vache qui vous regarde, il n’y a même pas de question. C’est le vide absolu. Un vide calme certes, mais absolu. Il n’y a pas plus vide qu’une vache. Même à l’abattoir, elle doit regarder son boucher avec un vide absolu. Je pense que c’est moins dur de tuer un mouton qu’une vache, en fait. A cause du regard. Mais toutes les bêtes c’est pareil, au fond. Alors que le regard humain... Ça, ça fait plaisir ! C’est un regard qui en dit long  !  En  tout  cas,  c’est  pas  pour  le  bétail  qu’on  vivait  à  la  campagne  !  On  était tranquille.  Et  on  voulait  le  rester.  Et  puis,  les  terres  du  haut  ont  été  vendues  par  le voisin. Bon, on le comprend aussi. Il n’avait plus d’enfant, quand il a pris sa retraite il n’avait pas forcément envie de faire de vieux os dans le secteur. Alors, il a vendu les vaches, les moutons, les terres et il est parti aussi loin qu’il a pu. Et ça s’est construit. On s’est retrouvés avec une trentaine de voisins les uns sur les autres. Bon, on pouvait encore être un peu tranquille, faire ses petites affaires sans que personne s’en mêle. Et puis les terres du bas ont été vendues aussi, par l’autre voisin. Lui aussi, il n’avait plus  personne  pour  prendre  la  suite,  il  a  tout  bazardé.  On  a  été  définitivement débarrassés des vaches et des moutons. Et ça s’est construit encore plus. Ça devenait de plus en  plus  difficile  de faire  ses petites affaires  bien  tranquille.  Il ne  restait  plus qu’ici, chez nous, les terres du milieu. Et encore, plus grand-chose. Mon mari a vendu petit bout par petit bout. Il fallait bien survivre. On n’avait jamais eu besoin de travailler pour  manger,  certes,  mais  la  nourriture  ce  n’est  pas  tout  de  nos  jours.  Le  monde change, il faut bien suivre. Et finalement, on a été expropriés. Ils ont rasé notre vieux château  pour  construire  un  centre  commercial  à  la  place.  Et  finalement,  ils  ne  l’ont même  pas  construit. Un  grand terrain  vide,  c’est tout  ce  qui  reste.  Mon  mari  en est mort de chagrin, le pauvre. A son repas d’enterrement, il n’y avait personne, ça faisait trop à manger. Même moi qui aie toujours faim, je n’ai pas pu finir. Et puis je me suis retrouvée toute seule. Heureusement qu’Helmut a bien voulu m’héberger. 




Acte 3 

La vieille dame, le testeur de chaises bancales 

Sous-sol grunge. La vieille dame debout regarde le beau jeune homme assis sur la chaise qu’elle occupait précédemment. 

Le testeur 

C’est bizarre, je sens rien. 

La vieille dame 

Ah si si, je vous assure qu’elle est bancale. Moi, je ne peux pas rester tout un week-end sur une chaise pareille. 

Le testeur (il remue un peu sur la chaise) Ah  oui,  peut-être  le  pied  arrière-gauche.  Ah  oui  oui  oui.  Si,  vous  avez  raison,  c’est bancal. Pas beaucoup mais ça peut s’aggraver.  

La vieille dame 

Ha ! Vous voyez, je vous l’avais dit !  

Le testeur 

Ah oui oui, c’est vrai. Vous avez bien fait d’appeler. Parce qu’après, si on doit intervenir le dimanche, là c’est hors de prix. Déjà, le déplacement est compté double. 

La vieille dame 

Et il vous faut longtemps pour réparer ? 

Le testeur 

Ah  mais  je  répare  pas,  moi,  madame.  Je  teste.  Après,  faut  vous  adresser  à  un réparateur agréé. Mais un samedi en fin de journée comme ça, vous allez avoir du mal à en trouver un. En même temps, vous avez d’autres chaises. 

La vieille dame 

Mais les autres c’est pareil. (Elle lui approche une autre chaise) Tenez, testez-la moi, celle-là. 

Le testeur 

Ben à ce moment-là, c’est peut-être mieux que je vous fasse un forfait pour les cinq, parce que si vous payez plein pot pour chacune, ça va vous coûter un bras. 

La vieille dame 

Mais bien sûr, un forfait, très bien. Allez-y, essayez-la. 

Le testeur (Il change de chaise et commence à remuer) Voyons voir ça… ah ben oui, celle-là aussi, dites-donc ! 

La vieille dame 

Ha ! Vous voyez, qu’est-ce que je vous disais ?! Qu’est-ce que je vais faire, moi ?  

Le testeur 

Bon, écoutez, vous m’êtes sympathique. Si vous voulez, moi je vous les répare vos chaises. Bon, sans certification, hein ! Mais travail de premier bourre garanti.  

La vieille dame 

Ben… oui. D’accord, tant pis pour le certificat. 

Le testeur 

Et pour le règlement, on s’arrange de la main à la main. On marche comme ça ? 

La vieille dame 

D’accord, ça marche. Vous en avez pour combien de temps, alors ? 

Le testeur (il sort des outils de son sac) Oh, une petite heure. 

La vieille dame 

Parfait ! Je vous garde à dîner, je vais allumer le four tout de suite. 

Le testeur 

Oh ben non, vous donnez pas cette peine pour moi. 

La vieille dame (elle allume le four)

Oh c’est pas pour vous, c’est pour moi. Vous n’avez pas de cholestérol à votre âge ? Pas d’albumine, pas de diabète, rien ? 

Le testeur 

Ah non, ça vous pouvez y aller, moi je mange de tout ! 

La vieille dame 

C’est comme moi ! (Elle s’approche de lui, lui tâte la cuisse) Oh dites-donc, vous êtes ferme et tendre à la fois. 

Le testeur 

Attendez, qu’est-ce que vous faites, là ? 

La vieille dame 

Ah mais il faut bien tâter avant de consommer, vous savez. C’est important pour ne pas être déçue ensuite. 

Le testeur 

Euh… excusez-moi, madame, mais les plans cougar du 3ème âge, c’est pas mon truc, vous savez. Non, attendez, arrêtez, là. Ça suffit ! Arrêtez, je vous dis ! 

Acte 4 

La vieille dame 

Dans les terres du milieu. La vieille dame est debout au milieu du champ, isolée dans ce grand espace vide. 

Avant, il n’y avait personne. Seulement nous. Et on nous laissait bien tranquilles. Bon, c’est  vrai  qu’il  fallait  faire  des  kilomètres  pour  trouver  à  manger.  Et  on  n’avait  pas forcément  beaucoup  de  choix.  En  même  temps,  c’est  comme  ça  que  le  goût  des enfants se forme. Ah ça ! avec mes parents, je n’avais pas intérêt à faire la difficile. Mais je dois reconnaître que ça m’a été bien utile dans la vie. Ce sont mes parents qui m’ont tout appris. Et surtout, le plus important : comment ne pas déranger, ne pas se faire remarquer. Ça, c’est vraiment important. Parce qu’après, on n’a pas idée de la foule d’ennuis qui peuvent nous tomber sur la tête parce qu’on s’est fait remarquer. Mes parents ont vécu toute leur vie parfaitement heureux, sans jamais manquer de rien, parce qu’ils savaient se faire oublier. D’ailleurs, ils me reprochaient parfois mon caractère  un  peu  fantasque.  C’est  dangereux,  me  disaient-ils,  un  jour  tu  finiras  par avoir des ennuis. Et je dois reconnaître qu’ils avaient raison. J’ai fini par me calmer, par adopter leurs principes et depuis, je m’en suis toujours bien portée. Je ne l’ai jamais regretté. J’ai voulu enseigner tout ça à mon fils mais les vieilles valeurs s’étaient déjà perdues. Lui, déjà il n’a pas voulu rester. Il n’acceptait rien, ni nos coutumes, ni nos traditions, il a voulu faire table rase de tout. Et pour être sûr de ne pas reproduire le "schéma  familial",  comme  il  dit,  il  n’a  jamais  voulu  avoir  d’enfant.  Pourtant,  ça  sent tellement bon, un enfant, c’est si tendre. Je n’aurai jamais eu le bonheur de goûter une telle joie. C’est un brave garçon, Helmut, mais fils unique c’est vrai que ce n’est pas facile à vivre. Mais enfin ce n’est pas ma faute si, sur les six enfants que j’ai mis au monde, je n’ai réussi à en garder qu’un ! La nature est cruelle, parfois. En tout cas, après  moi,  les  traditions  seront  perdues.  Mon  Helmut  n’assume  pas  notre  héritage familial. Et il le paye chaque jour. Il ne sait pas profiter des plaisirs de la vie. Et il ne veut pas me laisser profiter des derniers qui me restent. Toujours inquiet, toujours sur le qui-vive, ce n’est pas une vie ! 




Acte 5 

La vieille dame, le gendarme, Helmut 

Sous-sol grunge. La vieille dame sert un café au gendarme, assis sur la chaise qu’elle occupait. Sur le lit, un corps est complétement recouvert par les draps.  

La vieille dame 

Du sucre ? 

Le gendarme (tout en regardant le pied de sa chaise) Non merci. Vous devriez la faire réparer, cette chaise. Elle est bancale. 

La vieille dame 

Oui,  je  sais.  Et  donc,  vous  êtes  ici  pour  ce  jeune  homme  qui  est  passé  chez  nous avant-hier, c’est ça ? 

Le gendarme (il relit ses notes) 

Sa femme est inquiète, il a disparu. Aucune nouvelle depuis samedi soir. On dirait que vous êtes la dernière personne à l’avoir vu. 

La vieille dame 

Un gentil jeune homme. Il m’a testé les chaises, il m’a fait un forfait pour les cinq, il m’a dit celles qu’il fallait réparer et il est reparti. J’espère que vous allez le retrouver. 

Le gendarme (il regarde la forme qui remue un peu sous les draps) Et votre fils. Il va bien falloir que je le réveille, quand même. 

La vieille dame 

Mais je vous assure que ce n’est pas la peine de le déranger. Il est rentré hier soir, il a à peine mangé et il s’est couché tout de suite. Il ne pourra rien vous dire. 

Le gendarme 

Il travaille dans quoi déjà, votre fils ? 

La vieille dame 

Dans  la  sécurité.  C’est  quasiment  un  collègue  à  vous,  si  on  peut  dire.  Hier,  il  a enchaîné deux vacations de suite, 24 heures sans dormir, vous imaginez ? 

Le gendarme 

Ah oui, je connais ! Vous savez, nous on est des militaires, hein. On n’a même pas le droit de râler. Bon. Et ben, je vais pas vous déranger plus longtemps. Si jamais votre fils  est  au  courant  de  quelque  chose  à  propos  de  ce  jeune  homme,  vous  lui demanderez de passer à la gendarmerie ? 

La vieille dame 

Mais bien sûr, il n’y manquera pas. Au revoir, monsieur l’agent. 

Le gendarme 

Gendarme, madame, gendarme. Mais c’est pas grave. Au revoir, madame, au plaisir. 

Il sort. Dès que la vieille dame a refermé la porte, Helmut émerge de ses draps. 

La vieille dame 

Ah ! tu es réveillé, mon chéri ? 

Helmut 

Depuis  un  quart  d’heure.  Un  quart  d’heure  que  je  me  retiens  de  me  lever  et  de  te balancer.  On  avait  dit  que  c’était  fini,  maman.  Tu  m’avais  promis  que  tu recommencerais plus. 

La vieille dame 

Alors là, je ne vous absolument pas de quoi tu parles. 

Helmut (il se lève d’un bond et se met à fouiller le sous-sol) Où il est ? Où tu l’as mis ? 

La vieille dame 

Mais enfin qu’est-ce que tu cherches ? 

Helmut (il continue à fouiller)

Oh ! ça va, maman ! Où tu l’as planqué ? De toute façon, je finirai par le trouver. 

Il ouvre le placard à balais, se fige, se tourne vers elle. 

Helmut 

Tu sais pas de quoi je parle ? Qu’est-ce qu’il y a là-dedans, à ton avis ? 

La vieille dame 

Mais je ne sais pas ! Des balais ! C’est un placard à balais. En toute logique, ça contient des balais, non ? 

Il se penche et ramasse un bras coupé à hauteur de l’épaule qu’il met sous le nez de sa mère. 

Helmut 

Et ça, c’est un balai, peut-être ? Ah non, bien sûr ! C’est un râteau à cinq branches, bien sûr ! Tu peux me dire ce que ça fout dans le placard, ce truc-là ? 

La vieille dame 

Alors là, je ne sais pas du tout, ce n’est pas moi qui l’y ai mis. 

Helmut 

Putain ! Mais arrête, maman ! (il regarde dans le placard) Oh putain, mais il manque des morceaux, en plus ! 

La vieille dame (qui finit par s’énerver) Mais bien sûr qu’il en manque des morceaux ! Qu’est-ce que tu crois que tu as mangé hier soir ? 

Helmut 

Oh non, maman ! Non ! 

La vieille dame 

Quoi, maman ? Ose dire que tu n’as pas trouvé ça bon ! 

Helmut 

Mais  si,  maman,  c’était  bon  !  Mais  c’est  pas  le  problème  !  Le  monde  change,  tu comprends ?! Nous aussi, on doit changer ! 

La vieille dame 

Et bien moi, je suis trop vieille pour changer, voilà ! 

Helmut 

Bon, en tout cas, je te préviens. Le reste, je le mets à la poubelle ! 
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